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Non «'ayons pas en , à l'occasion.du 
1 " janvier 1878 , se qu'en appekùt'au-
trsiots 1* discours du trône. Dans ce 
temps que les républicains affectent de 
traiter avec un dédain démocratique,le 
cbe/ du gouvernement français recevait 
les félicitations de tous les corps cons
titués à la tète desquels se trouvait le 
corps diplomatique.et il échangeait, au 
nom ds la France,des souhaits de paix 
«t ds prospérité avec les représentants 
de toutes les nations du monde. Cette 
fois les cérémonies officielles ont eu 
lieu comme d'habitude, en apparence 
du moins, c'est-à-dire que tous les 
fonctionnaires ou titulaires, obligés à 
uns démarche officielle se sont rendus 
à l'Elysée où habite le chef officiel du 
gouvernement de la République Fran
çaise. Mais il ne nous revient pas qu'il 
ait été prononcé quelque parole qui 
a t t e s t e l ' i n d i v i d u a ' i t é d u c h e f d e l 'Etal 
et la manifestation d'uue pensée du 
gouvernement. 

La chronique non officielle pourtant 
mous rappoi s des paroles qui auraient 
été prononcées dans l'intimité par le 
Maréchal de Mac-Mahor.. dans un dé
jeuner auquel tous les ministres assis
ta S U le l , r janvier. Le Maréchal au
rait dit aux membres du nouveau ca
binet : 

« La belle journée qu'il fait aujour
d'hui est d'un heureux présage pour 
l'année qui commence. J'esi ère qu'elle 
«'écoulera calme et paisible, sans ren
contrer les difficultés de celle qui 
vient de finir. » 

Voila tout ce que nous savons des 
vœux du chef actuel de I Etat. 

Ce n'est pas, certes, quo nous ayons 
l'intention de faire la moindre critique 
du désir exprimé par le Maréchal de 
voir la paix se maintenir en France 
pendant toute la durée de l'année 
qui commence. Nous devons seule
ment * constater que ces paroles conr 
firment la renonciation déjà formulée 
par ls Maréchal de Mac-Manon à la po
litique inaugurée le 16 mai, et l'abdi-
gation personnelle signée le 13 décem
bre en même temps que la nomination 
des nouveaux ministres. 

Soit ! Bornons nos espérances au 
maintien de la paix publique. 

L'ouverture de l'Exposition nous 
impose des. devoirs, des sacrifices m ê 
me. Nous le disons hautement : ce ne 
sont pas les conservateurs qui vien-
dionî créer des difficultés au gouver
nement et entraver les efforts de l'in
dustrie nationale. Mais nous craignons. 
et déjà des faits nombreux nous auto
risent à craindre, que la réaction révo
lutionnait e ne paralyse l'effet de cette 
abnépation et ne se perde par ses pro
pres sxcés . La révolution a toujours 
trouvé en elle-même ses causes de 
ruine : ou l'a comparée au dieu payen 
qui dévorait tes infants. L'espèce h u 
maine ne se modifiera pas instantané
ment au profit du parti qui détient 
momentanément le pouvoir; il n'y a 
pas à compter que les triomphateurs 
d'hier feerout les modèles de gouver
nants. L' s premiers actes malheureu

sement nous autorisent à préjuger ceux 
qui suivront. Malgré ce a, nous e s t e 
rons, nous conservateurs, spectateurs 
pacifiques de la nouvelle aventure gou
vernementale, jusqu'au jour où notre 
concours et nos efforts pourront être 
réclamés pour le salut du pays. 

ALEXANDRE WATTEAU. 

Le grand travail « d'épuration » 
con inue sans relâche dans l'ordre ad
ministratif, comme dans l'ordre judi
ciaire; ce dernier a commencé par les 
justices de paix et va bientôt s'étendre 
au personnel de nos pa-quets. 

On avait pu croire, du moins,que, par 
des considérations d'intérêt supérieur, 
il ne serait rien changé dans notre 
corps diplomatique: c'était une pure 
illusion, M, Waddington, ministre des 
affaires étrangères, vient de confier 
l'ambassade de Berlin à M. de Saint 
Vallier et l'ambassade de Gonstanti-
noole à M. Fournier. On sait avec 
quelle distinction et quel tact exquis, 
M. de (Jontaut- iron avait occupé jus
qu'à ce jour le premier de ces postes. 
L'estime toute particulière dont il était 
honoré de la part de l'empereur Guil
laume et de l'Impéiairice le mettait en 
état de rendre encore à (a France d'é
clatants services, d'autant plus que 
nul mieux que lui n'est initié aux se
crets de la politique allemande. Sa 
connaissance profonde des hommes et 
des choses, ses talents éprouvés, son 
expérience consommée, commandaient 
qu'on respectât sa situation dans l'in
térêt de notre pays qu'il représentait 
si habilement et si dignement. 

En remplaçant à Berlin M. de G-on-
taut-Biron par M. de Siint Vallier, 
jeuae diplomate inexpérimenté et pré
somptueux, M. Waddington a commis 
une lourde faute qui peut,dans les cir
constances critiques que nous traver
sons, entraîner les plus déplorables 
copséquences. 

Nous en dirons autant du rempla
çant de M. de Bourgoiog à Gonstan-
linopie par M Fournier. M. de Bour-
going avait toutes les qualités requises 
pour remplir les difficiles fonctions 
dont il était chargé auprès du gouver
nement Ottoman. 

M. Fournier qui lui succède ne s'est 
fait connaître que par ses imprudences 
et ses légèretés. Sous M. Thiers,il était 
ministre plénipotentiaire en Italie, et 
l'on se rappelle qu'il avait indisposé 
tout le monde à Rome par son manque 
de discrétion et de mesure, au point 
qu'on se défiait autant de lui au Qui-
nual qu'au Vatican. Etait-ce bien là 
l'homme qu'il fallait à Gonstantinople, 
juste au moment où une conflagration 
européenne peut éclater d'un moment 
a l'autre ? 

Voilà c» que c'est que d'avoir à la 
tête du ministère des affaires étr; n g è -
res un personnage comme M. W a d 
dington, entièrement étiauger aux af
faires diplomatiques ! 

Le voyage que le citoyen Gambetta 
vient de faire en Italie est l'objet de 
toutes sortes de commentaires. Ou se 
perd eu conjectures sur le but de cette 
excursion ; ce qui parait certain, c'est 
qu'elle ne sauroit avoir eu qu'un sim
ple objet d'agrément. Quoiqu'il en soit, 

le chef des gau-hes a été choyé,caressé, 
fêté par les ministres et reçu même par 
le roi Victor Emmanuel. C'est plua 
qu'il n'en faut pour faire croire à M. 
Gambetta qu'il est l'homme le plusim-
portaut de France. C'est vraiment gro
tesque et il faut voir dans ce fait l'un 
des plus tristes signes du temps. 

En attendant la rentrée des Cham
bres, les ministres multiplient les cir
culaires à leurs agents pou- leur pres
crire la conduite qu'ils doivent tenir 
via à vis des membres de la Commis
sion d'enquête électorale. Mais rien de 
plus terne et de plus vague que ces 
instructions. Tout en leur prescrivant 
le se mettre à la disposition des com
missaires enquêteurs,les ministres font 
des réserves qui équivalent à une né
gation. Pourquoi avoir recours à ces 
finesses et à ces subtilités ? N'était-il 
pas plus simple de laisser l'enquête 
mourir de sa belle mort ? A quoi bon 
raviver le feu sous la cendre et entre
tenir les Laines entre les citoyens ? 

LETTRES OE PARIS 
( Correspondance purticu lière) 

Paris, S janvier 1878. 
Les gens qui ont jure de bouleverser I 

l'armée, prétendent être aujourd'hui i 
certaius queM.Dufaure et ses collègues 
Ont acquis assez d'influence sur l'esprit ; 
du Maréchal pour l'amener a signer I 
quand ils voudront la révocation des coin 
mandants actuels de corps d'armée. 
C'est à peu pres exclusivement ovaire 
le général Borelqtie se coucen rem au-
jourd hui k-s projets agressif, de U 
gauche non intransigeante q u pi.-au 
visiblement disposée à épargner ton-
les autres membres du cabinet. Il serait 
même bien possible que cette attitude 
de transaction relative s'accentuât ( u-
jore pour peu q u e le* é l e c t i o n s <)<• de 
;na;n fussent uu peu favorables aux ra
dicaux proprement dits.Les républicains 
bourgeois, sans être conservateur») coût j 
du moins désireux de conserver qu<-J- : 
que chose, le pouvoir qu'ils possèdent 
aujourd'hui et vers lequel moule la LU.*-
rée du radicalisme. 

Oa annonce que le ministre de la 
guerre vient d'adretser aux officier* de ' 
gendarmerie une circulaire identique a j 
celle de M de Marcère, tur leurs rap- ; 
ports avec les commissaires de l'enquête i 
électorale. 

Si celte nouvelle est exacte, l'es radi
caux vont être au comble de h tirs dé- j 
sirs. Ce qu'ils voulaient surtout — et i 
ils ne le dissimulaient pas — c'était ' 
cette circonstance, espérant qu'iLe 1< ur i 
permettrait de faire mai cher les (im-
darmes et d'effrayer, p*r la v te du 
bicorne et du baudrier, les citoyen qui 
hésiteraient à venir déposer devant 
eux. 

Plusieurs membres des parquets au
raient offert leurs démissions à M. D.i-
faure qui les a refusées, dit-on, en 
déclarant qu'il ne voulait par désorga
niser la magistrature et que celle-ci 
pouvait se fier à lui pour être son dé
fenseur 

Ou remarque qu'un bon nombre des 
candidats au Conseil municipal de Paris 
agréés dans les dernières réunions pu
bliques, ont dû ce premier succès à leur 
adhésion sans réserve, et quelquefois 
violente,aux projets d'amnistie intégrale 
inscrits dans les programmes des comi
tés. 

Oa prétend que des agents prussiens 
sont activement mêlés a l'atnta*H*n <lal 

se produit en Angleterre en faveur de 
la neutralité, et par laquelle on espère 
embarrasser grandement l'action mili
taire e t même diplomatique du gouver
nement royal. 

A Bruxelles, des journaux dont l'in
dépendance de discussion était bien 
counse, suraient été avisés d'éviter 
« dan* un but patriotique » tout ce qui 
pourrait blesser, froisser ou simplement 
ennuyer M. de Bismark. L'effet de ces 
recommandations a été constaté par des 
correspondants français, dont tes lettre» 
ont dû subir de nombreuses coupures 

Il y s , décidément, une question de 
la Banque, les gauches ont entrepris de 
faire sauter... les gouverneurs et sous 
gouverneurs de ce grand établissement 
de crédit. Déjà l'on annonce que M. de 
Plœuc sera forcé de donner sa dé
mission, — M. de Plœuc qui avait sauvé 
la Banque sous 1a Couamuiie. On espère 
arriver au même résultat pour M. Rou-
land. 

Et après I Forcera t-ou la Banque à 
accepter M. C.luioa, M. Christophle ou 
quelque antre protégé de la gauche ? 
Celarevieul à demander, si, méconnais
sant toutes les conditions de son orga
nisation, on les transformera en insti
tution politique. 

Certainement, on peut essayer; mais 
si l'on y parvient, gare à la valeur des 
actions ! C'est pour le coup que les 
cours de la Bjur^e au: ont leur élo
quence I 

Le critérium du mctuvi m»nt des af
faires, c'tst le dividende de la Banque 
de France ; il a été toujours en dimi
nuant depuis le régime républicain. 

Voici la marche descendante des bé
néfices de cet établissement depuis 
1873, 360, 293, 20^'. 149, 96. 

La toquade de» organes républicains 
est de persuader au tuoude que, depuis 
le 14 décembre, tes affaires repremen: 
sur toute la ligne. 

N e trouvant r ien autre à l 'appui de sa 
thèse, le roi respondant versaiilats du 
Journal de Genève, un ancien sous-pré
fet, s'il vous plaît, annonce solennelle
ment qu'à la veille de ce jour mémo 
rable, les truff. s étaient à vil prix dans 
les pays de production ; le lendemain 
elles avaient tripie de valeur. C'est, 
ajoute-l-il, qu'au milieu des angoi-sts 
iln pays, personne ne songeait a elles. 

Ou se doutait bien qu'il y avait quel
que? relations entre les truffes et les 
républicain-. Mais ce sort le.-: dindous 
qui LU uoi 'eut pas è're ooulrnt* I. . 

DE SAINT-CHKRON. 

INFORM ATIONS 
Le Conseil des ministres s'est réuni samedi 

matin i> l'Elysée 
île Mae Aialion. 

Le CVn-eil *'. 
îles numin.vi-lis 
grands travMX 
rations par M. 
vaux publics. 

préaide— du maréchal 

t occupé enti 'autres questions 
de receveurs généraux et des 
ulilies déjà «omuis à ses dé!il>é-
c Freyctuet, ministre des tra-

Ceriains jounnu . parleut do la retiaite du gé
néral I;. •!. miui.-tn c!.' la gu< rre.et lit son rem-
plarafii T l par 1- généra' L rtbanlt. 

Ces Lu . U ^ont aba .louent dénués de fonde-
uicie 

1. ,1 IL rel 

AI. i:«n 
une lu ère. 
; l l l . - W|.l 
bosyooa* 

i t o t t a • - • 
I l ét.-tit a«t 

lOeaiaw • » 

i luauva IM! 

c! a t :iijours été en par-
MI- sur toutes les uiies-

.n Ircili à Nice ver.H 
a .rare par le« dé-
-.\lai!ti:nes et par 

. Un lui a l'ait un; 

OT.itiou. et un fltosn** de jrunes de pens lin a 
offert un nis.sjnitiM"'' br.uqiKl. M. Gamlietta a 
remercié «a déotaraat qu'il vivait là un temoi-
gna£sv non-seulement des M a s républicaines, 
mais aussi des sentiments français de Nice. On 
dit. que M. Gambetta repartira incessamment 
pour Paris. 

• • 
I.a commission, chargée de préparer un projet 

de loi • agami le droit d'euqutb; du Parlement, a 
ponssé très-activement sus travaux. 

Voici quille e«t l'économie dece projet de loi: 
Kreonnuissance du droit d>s Chambres de dé

léguer à une commission prise dans leur sein 
tous les pouvoir») d'un ju^e d'instruction, no
tamment V pouvoir de citer et d'interroger les 
témoins, de donner des commissions rogatoirea. 

(Je droit admis, la commission a examine quels 
moyens de coercition peuvent être employés vis-
à-vis des témoins cités qui refuseraient do com
paraître et de déposer. 

Le projet de loi résoudra les questions de pro
cédure qui se rattachent au droit d'enquête dos 
Chambres et pourvoira à la coercition. 

• 
Nous apprenons dit la France, que plusieurs 

membres de la Chambre ont l'intention de dépo
ser un projet de loi relatif aux tentatives de 
coups d'Ktat. 

Cette proposition est ainsi conçue : 
<t I/article 228 du code de justice militaire 

est ainsi complété : Après le 1™ paragraphe : 
« Est puni de mort tout militaire qui prend un 
commandement sans ordre légitime, ou qui le 
retient contre l'ordre de ses chefs. » 

» Ajouter : 
» Est puni de la peine des vravanx publics 

tout militaire qui s'associe volontairement à un 
complot ou coup d'Etat ayant pour objet de 
changer par les armes la forme du gouvernement 
ou d'attenter à la Représentation nationale. 

' c La tentative de coup d'Etat, alors même 
qu'elle n'a pas été suivie d'effet, est punie sui
vant les prescriptions du code pénal. 

A l'une des premières séances du Sénat, la 
gouvernement aûposera ie projet sur ies moauï-
èations à apporter à la loi sur l'état do siège. Ce 
projet n'est que la reproduction légèrement mo
difiée de celui dont la Chambre avait été saisie 
par M. Bardoux. 

Nous apprenons que M . F - V Raspail, le vé
téran de la démocratie française, est atteint, de
puis quelques jours, d'une rluxion de poitrine. 

Sjon état inspire à sa famille et à ses amis do 
sérieuses inquiétudes. 

• 
On assure qne le cardinal Bonaparte est à 

tonte extrémité. 

1 8 7 7 

L E B I L A N D E L ' A N N E E 

NÉCKOI.OUIE. — RCAUX-ASTS, — CRIMES. 
ACCIDENTS, ETC. 

LB3 VISITEURS ILLUSTRES. 

Pendant le cours île cette année, la France a 
reçu la visite de plusieurs hauts personnages, 
parmi lesqneJs nous citerons au premier rang, 8a 
Àlaiesté l'Empereur du Brésil. Ce souverain, qui 
• constamment témoigné une sympathie toute 
particulière à notre patrie, s'est rendu dans tou
tes les grandes villes, visitant les usines, les ate
liers, les écoles et laissant partout des marques 
de, .-a bienveillance et des preuves de sa haute 
compétence en toutes choses. 

Pari-: a eu également la visite du général 
(Jrant. l'ancien Président de la république des 
Etats-L'nis, qui y a passé plusieurs semaines. 

LKS MOET9 » ( 1 , ' A N N É E . 

gwnWTOiaiT, rkfft d'Etat. J'rivreg. — Adolphe 
fluors.— Muui.«S> Charles de Prusse. — Prince 
Oeorges Bagrartae Monkranski. — Grand-duc 
Alexandre Yladimrrovitch. — Prince Charles de 
Jlesse. — St. M S. .pliie-Frédéiiqne, reine de 
Hollande. — Gratil-duc de Hes?e-l)armstadt. 
— Prince iVio-amlT Troub •l/.koï —Juan Bau-
tiata (iill. |>ré*i«lent de la république du Para

guay. — Don M.oiu. I Oru-z de Kosas, ancien 
dictateur de la république Argentine. — Reine 
douairière Amélie, mère dn roi de Saxe; — 
Prince Serge-Msximilianovitch Romanowskr, 
duc de Leucbtenberg. tué à l'ennemi. — Comte 
de Girgenti, frère du roi de Naplei. 

Homme» poittii/uet. Fonctionnaires, Avocats* 
.\fagintrats. — Marquis de la Kochethulon, an" 
rien député. — Comte de Las-Cazes, ancien dé* 
pute. — Victor Suiu. avocat, ancien sénateur-
— Ducamp, député du Gard. —-JCatré-Kéri-
-onét, ancien député. — de Reyer ancien mi
nistre, premier président de la Cour des comptes, 
— Sansas, député de la Gironde. — Le Potnol-
lec. député. — Louis de Staplande sénateur. — 
Comte de Beamnont, ancien pair do. Franco, — 
iSommerard, conseiller à la cour des comptes: — 
Henri Lefèvre, député ; — Lepetit, sénateur ; 
— Vignes, député ; — Alexis Bouvier avocat; 
— Alfred Adrian, député; — Ernest Picard, 
sénate ur, ancien ministre ; — Pierre Lofranc, 
sénateur; — Dumon, conseiller à la cour de cas
sation ; — Woirhaye, conseiller à la cour de cas
sation; — Castelnau, député; — Henri Gr.'ssel, 
ex-député de l'Hérault ; — Ernest Duvergier de 
Hauranne, député ; — baron Chaugard ancien 
député; — Daby Semymoun, ancien membre da 
Parlement anglais; — Laurent, ancien repiésen-
tant dn peuple ; — Reverchon, conseiller à la 
cour de cassation ; — Alphonse Fleury, ancien 
représentant; — Clappier, ancien président de la 
cour d'appel ; — comte de Tocqueville, sénateur; 
— Le Libon, directeur général des postes ; — 
Morton, sénateur américain; — Glais-Bizoin,an-
cien membre du gouvernement de la Défense na
tionale ; — marquis de Franclieu, sénateur ; — 
Lanfrey, sénateur; — Duvergier, ancien ministre; 
— Lefèvre-Duruflé, ancien ministre; — Boudet, 
ancien ministre; — U'Loglsen sir Colman, mem
bre de la Chambre des Communes ; — lord 
Grantley, pair d'Angleterre; — lord Word Hun 
premier lord de l'Amirauté; — lord Neaves, ma
gistrat écossais; — baron Cavalchini, ministre 
plénipotentiaire italien à Rio-Janeiro; — Amiral 
Michel, sénatenr italien; — Ghislain-Funck, pre 
mîer éclnvin de Bruxelles ; — Bethman Holweg 
ancien ministre prussien ; — Johann Jaeobv, 
dépnté socialiste allemand; — de Gnfah,membre 
du K ichstag; — baron de Liehtenfels, membre de 
la Chambre des seigneurs de Vienne; — sir El-
liot, ancien ambassadeur d'Angleteire en Espa
gne ; — Solera y Maury chargé d'affaires espa
gnol ; — Don José de Olozaga ancien président 
du conseil d'Etat espagnol ; — Angelo Toffoli, 
ancien ministre de la République de Venise: — 
Bogy, sénateur américain ; — Ganido, inspecteur 
de* affaires indigènes en Cochinchine; — Ca-
bouli-pacha. 

Prélats et Ecclésiastiques. — Sœur Chantai, 
supérieure des Damas de Saint-Joseph, à Ca-
yenne. — Mgr Guérin, évêqne de Langres. — 
Hugues, président du conseil preebytéral de 
&TO7L — Mgr d>e Oaffoii, SVSJBBBJ ii' Afoeeiev —— 
Mgr Faivet, évèque de Perpignan. — Mgr Pey-
ramade, curé de Lourdes. — Mme de Faudras, 
supérieure des dames dites de Saint-Maure. — 
Mgr Fournier, évêqne de Nantes. — Saisson. gé
néral des Chartreux. — Mgr Mabille. évêque de 
Versailles. — Mgr de Pompignac, évèque de 
Saint-Flour. — Mgr Dours, ancien évêqne de 
Soisson*. — Mgr Pallne du Parc, évêque de Blois 
— Mgr Moriarty, évêque de Kerry. - - cardinal. 
BeBarri, — cardinal VaniceUi C soni. — cardi
nal de Angelis, camerlingue. — Mgr Nardi. — 
Mgr l'éveque de G-irone. — Mgr Scherr, arche
vêque de Munich. — Mgr Ketteler, évêque de 
Mayence. — Mgr Kozmian, chef dn parti ultra-, 
catholique de la Pologne prussienne. — Mgr Ro 
senville-Bailey, archevêque de Baltimore.— Mgr 
Checa archevêque de Quito. 

Savants Littérateurs. — Marquis de Compiè-
gne, savant géographe et explorateur, tué ers 
duel au Caire. — Henri Nicolle. — Théodore; 
Barrière, autour dramatique. — Lucien Men-
jaud, poète toulousain. — Honoré Chavée îin-
guiete distingué. — Laurent dan peintre et de-
sinatenr distingué. — Le Verrier, directeur de 
l'Observatoire. — Autran, académicien, mort k 
Marseille. — Moleri, auteur dramatique. — Da-
vnl- Crquhart littérateur anglais. — Buneberg, 
littérateur suédois. — Mme de Grandier. amie 
de Chateaubriand et de Lama.tine. — Mlle Julia 
Kavanagh. écrivain anglais. — Henri-Daniel 
Ruhmkorff, célèbre physicien. — Hermaun Broc-
kauss, savant allemand. — Jules Renard, auteur 
dramatique. — Mosenthatll, auteur dramatique 
viennois. — Charles Cowden Clarke, poïte an-
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XIX 

L ' É V A S I O N . 

[•Suite ) 

— La geôlière vient, dit Nadie. 
Avee une rapidité fiévreuse,elle noua 

la niant* an cou de Lucie, jeta le voile 
épai sur sa têt , tui répéta d'une voix 
plus ferme : « Votre mère, songez à 
votre mère ! » puis s'asseyant de façon 
à tourner le dos a la porte, elle attendit 
apec uu . ffroyabte battement de cœur 
que la porle de la cellule s'ouvrit. 

Madame Nobs tenait à la main une 
lanterne répandant une faible clarté ; 
elle tira les verrou»», et dit rapidement: 

— Venea, la muson s'encombre de 
nouvelles prisonnières, impliquées dani 
les affaires politiques, je ne éais où don
ner de la tête. 

Lucie chancela, se pencha vers Nadie 
qu'elle étreigait dans ses bra- en pous
sant un sanglot, puis d ie suivit la gar
dienne. 

— Votre protégée a raison de trem
bler, dit la geônère, au train dent vont 
les choses, *i elle ne se décide point à 
opt^r pour les saiues idées, on pourrait 
bien la déporter avec d'autres. . .> e vous 
aSscUx pas trop, cependant La 

grauaVa i. fliei.ee <]• voir, e e p-m ta 
sauver de ceriatg* .. Vous savez du 
reste, que je suis bien S voire service 
miss Nadie. 

Eutiii les couloirs furent franchis, la 
s »ur traversée, deux grilles se refermè
rent, puis la grande porte, et Lucie se 
trouva dans la rue. 

Libre I elle était libre I Une sorte de 
suffocation l'empêcha de respirer, elle 
s'appuya contre la muraille, chancelan
te, effarée, ne pouvant croire encore à 
la réalité de ce qui venait de se passer. 
Un groupe d'hommes qu'elle vit s'avan
cer lui cauaa une frayeur nouvelle ; elle 
comprit que sa faiblesse, sou hésitation 
la trahiraient, et elle se mit à marcher. 

Depnisque la bataile était finie, on 
s'empressait d'effacer les traces de la 
lutte, les cadavres avaient dispain, on 
avait lavé le pavé, les fenêtres se rou-
vraient. Seulement des patrouilles de 
s. Idals passaient et repassaient dans les 
rues. De temps à autre, Nadie voyait 
sortir des maisons closes des agen's 
entraînant des prisonniers. Si le terri
ble spectacle de la guerre ne s'offrait 
plus aux regards, celui de l'oppression 
sourde, de la tyrannie sans relâche 
frappait les regards de tous les côtés. 

Enfin Lt-cie entra dana la rue qu'ha
bitait sa mère; elle reconnut sa maison 
où elle avait vécu heureuse, où Amy 
l'attendait eu pleurant, et retrouvant 
des forces dans sa joie, elle monta ra
pidement l'escalier, ouvrit la porte du 
logis et vint tomber à genoux devant 
Aa-y. 

— Mère ! mère I dit elle, ne pleure 
p.us, me voila I Un miracle me reud a 
ta tendresse... Nous quitterons Mout-
réal, nous irons t ù tu vondras, nous 
vivrons de peu, de rien, pourvu que 
nous vivions ensemble. 

Amy couvrait de baisers le front de 
sa fille, elle la regardait, elle l'écoutait, 
pleurant et souriant à la fois. Il fallut 
bien du temps avant que les deux fem
mes eussent échangé des confidences 
complètes. Quand Amy apprit que Na
die était la fille de l'agent de police,elle 
pressa avec plus d'amour encore son 
enfant dans ses bras. 

— La fille rachète la dette du père I 
dit Amy David. 

Vers le soir Lucie, pensant que sa 
mère et elle pourraient traverser Mont
réal sans danger, supplia Amy D ivid de 
quitter une maison signalée d'avance a la 
police. L'évasion de Lucie ne pouvait être 
longtemps ignorée; on viendrait natu
rellement chercher la prisonnière et sa 
mère à leur domicile, et cette fois tout 
espoir de salut leur manquerait. 

— Tu as raison, dit la mère, par
tons. 

Elles réunirent à la hâte quelques 
effets, et descendirent. Où logeraient-
elles, que feraient-elles ? toutes deux 
l'ignoraient encore, mais elles comp
taient sur l'appui de la Providence 
dont la main s'étend sur les malheu
reux. 

Quand elles furent lasses d'errer.eiles 
gaguèrenl le port, comme si leur seu-

i hait de quitter sans re'our le Canada 

;. tivait -.-. je.ili-.-r «UU* pe;ut9. UU porl 
ei.iit presque déserl. Des amas de colis, 
de sacs, des boucauds formaient eatre 
les deux femmes et le tlenve une mu
raille protectrice; elles s'assirent sur un 
balot, et la main dans la main, la tête 
renversée, elles s'abaudomièrent à la 
fatigue paralysante qui tes envahissait. 

Le son d'une voix qu'il leur sembla 
reconnaître les arracha à leur torpeur. 

— C'est convenu. Quitenbois, di-ait 
la voix assourdie d'un jeune homme, 
vous vous trouverez chaque soir au bas 
des R ipides de la Chine avec une bar
que soude et trois rameurs; peut-être 
s éceulera-t-il plus d'une semaine avant 
que nous fassions usage de ce moyen 
de salut , peut-être monterons-nous 
celte nuit même dans la chaloupe. Dieu 
le sait. Jusqu'à ce que Dieu ait rappe
lé l'âme héroïque de Jean Canada, le 
capitaine et le marquis Tanguy le veil
leront comme un frère. 

Reposez vous sur moi, maître Pâtira, 
QuileuboU est docile à 1. cousigne, et 
du moment qu'il s'agit du capitaine et 
de sa ftmille... 

— Peut-être devrez-vous préparer à 
bord de la Gauloise des cabines pour 
un plus grand nombre de passagers. 
Halgan a donné ordre d'y recevoir les 
Français et les Canadiens poursuivis 
par la justice anglaise. La Gauloise est 
un lieu d'asile. 

Amy David et sa fille s'étrei^nirent 
les mains en silence, puis toutes deux 
se levèrent et s'approchéieul de Polira 
et des rudes marias de la chaloupe. 

— J-. viens d'enlendre prononcer vo-
I e nom nom, dit Amy, vous iouvem 7. 
peut-être du mien.. . Le jour où pour la 
première fois vous recules l'hospitalité 
de Jean|Ca»ada, uue mère eu larmes ve-
naitlui redemander sa tille emprisonnée 
par les Anglais... Uue créature dévouée 
a fait évader Lucie. 

M ris le moment de répit dont nous 
jouissons sera de courts durée... Cachez-
nous dans le navire hospitalier... Con
duisez-nous eu Bretagne, puisque la 
terre de la Nouvelle-France nous est 
fermée. 

Pati-a regarda les deux femmes avec 
un sentiment de compassion profonde : 

— Suivez ces matelots, dit-il.je viens 
de leur transmettre les ordres d'Halgan. 

— Et vous, demanda Amy, vous, Pâ
tira, où allez-vous f 

— Recueillir le dernier soupir de 
Jean Canada, murmura-t-il. 

Un moment après Amy et Lucie se 
rapprochaient des flancs de la Gauloise 
se balançaut sur ses ancres tandis que 
le Fignoleu! remontant le fleuve gaguait 
le village de la Chine. 

XX 
MARTYR D'UNB GRANDE CAl'sK 

Dans uue hutte à peine éclairée par 
des torches de sapin, un agonisant était 
étendu sur un lit de brauchages de sas
safras recouvert d'une peau d'ours. Sa 
tôle entourée de bandages sanglants 
gardait des tous de cire; mais les yeux 
brillants animaient encore le visage sur 
lequel la -uort venait de tracer sou em
preinte. On avait assez élevé le chevtt 

de ce ut imieraoïe pour qu'il lût possi 
b e au blessé de garder le buste droit, la 
tête haute, La chemise couvrant sa 
poitrine était marquée de longues taches 
rouges, les bras portaient les traces de 
deux coups de sabre. Eu dépit du sang 
perdu et de la fièvre causée par des 
blessures nombreuses, dont une au 
moins ne pouvait manquer d'être mor
telle, le mourant conservait toute sa 
présence d'esprit, toute son énergie. 
Depuis deux jeors il se trouvait dans 
cette hutte. Sur la fourrure recouvrant 
son lit, se trouvaient un crucifix que 

| de temps à autre il approchait de ses 
I lèvres, et un drapeau de soie blanche 
| dont les fleurs de lys d'or disparais

saient presque sous des taches de sang. 
L'agonisant était Jean Canadi. 
Au moment où le dernier effort des 

soldats anglais ie précipita dans le 
fleuve, saignant de tous ses me abres et 
et ne se maintenant plus debout que 
grâce à un effort d'énergie tenant du 
miracle, Pâlira, avec eette intuition de 
dévouement que lui était particulière, 
se laissa tomber dans le Saint-Laurent 
en même temps que le Canadien. Ceux 
qui venait nt de lutter contre lui, ceux 
qui l'avaieui vu pressé de tant de côtés, 
soutenir le choc de cent epées, s'en re
mirent au fleuve du soin d'achever l'hé
roïque défenseur des libertés canadien
nes. 

Du' reste, ces soldats, dernier* ve
nus dans la lutte, ignoraient le nom 
d'un adversaire dont le bras leur avait 
èlè si redoutable. Bien que le nom ds 
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